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« Que soit bénie la foi des hommes qui osent renouveler la figure du monde selon l’idée qu’ils chérissent » 

PIERRE DRIEU LA ROCHELLE 
1 
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Depuis plus d’un siècle, continûment, l’esprit intuitif de Jules Verne2 souffle sur Amiens. 
Personne ne s’étonnera que cela soit un critère d’importance pour l’ensemble des homéopathes 
français. Vingt ans après le congrès d’Évian, le Centre d’études homéopathiques de France — 
connu sous les initiales C. H. F. — organise cette rencontre via le congrès 2007 de la Fédération 
des sociétés médicales homéopathiques de France. 

Personne ne s’étonnera que cela soit un critère d’importance pour l’ensemble des 
homéopathes français car nous ne pourrions tout simplement pas travailler aujourd’hui et 
particulièrement échanger concernant le vécu de nos patients et les remèdes homéopathiques 
adaptés, si nous ne rendions dans le même temps l’hommage indispensable à la personnalité qui a 
créé, développé et valorisé le Centre homéopathique de France, référence internationale pour les 
homéopathes : le docteur Léon Vannier. 

 
 

 

Enthousiasmes à la Belle-Époque (1880–1905) 
« J’ai connu Léon Vannier, tout jeune étudiant à Angers, où son père était inspecteur d’académie.  

Le directeur de l’école de médecine et ses professeurs me l’avaient signalé comme un élève remarquable…  

Je n’eus aucune surprise en le voyant réussir brillamment… » 

JOUBIN
3 

 
Léon Vannier naît en Anjou, à Sègre (Maine-et-Loire ), à la fin du XIX

e siècle : le 
31 octobre 1880. En dépit d’une santé délicate, son enfance s’écoule sans difficulté majeure, dans 
un environnement traditionnel. Aux dires de sa seconde épouse, une affection profonde le relie à 
sa mère. En revanche, son père, inspecteur d’académie, est plus proche d’Édouard (1868–1943), 
le frère de Léon  et son aîné de huit ans.  

Chez lui, l’attirance pour les livres est précoce ; une curiosité qui l’incite à rejoindre son 

frère4 dans le cursus médical, particulièrement celui de l’homéopathie. Il s’impose d’arriver le 
premier à l’hôpital d’Angers et d’étudier jusqu’au petit matin, assisté d’un unique compagnon, son 
chat.  

                                                 
1 Épitaphe énoncée lors de la commission nationale permanente de l’Ordre national des médecins sur « les difficultés de l’exercice en 

médecine libérale », 2006 
2 Écrivain français (Nantes, 1828 – Amiens, 1905), connu dans le monde entier pour ses nombreux ouvrages de science-fiction, édités par 

Hetzel. 
3 In LEON-VANNIER (JACQUELINE), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs. Paris, Doin, 1968, p.229 
4 Médecin (thèse, Paris, 1896), homéopathie (Rouen, 1900–1937), ami de Pierre Jousset,  membre de la Société française d’homéopathie, co-

auteur de Introduction à la Thérapeutique positive (1910). Médecin capitaine pendant la bataille de Verdun, il est décoré de la croix de la 

Légion d’honneur et de la croix de guerre.  
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À dix-neuf ans (1899), il devance l’appel et devient un conscrit parmi d’autres. L’armée 
décide de l’utiliser comme infirmier, puis comme médecin auxiliaire. C’est pendant cette période 
militaire, dans les Alpes, qu’il emploie les remèdes homéopathiques, encouragé par son officier 
supérieur qui, comme beaucoup de notables, est favorable à ce type de traitement Il devient, dans 
les faits, « homœopathe » et apprécie autant la montagne que la vie militaire, faite de dévouement, 
de discipline et de fraternité. 

 

 

Rastignac de l’homéopathie (1905–1914) 
«[…] Il lança sur cette ruche bourdonnant un regard qui semblait  

par avance en pomper le miel, et dit ces mots grandioses : - À nous deux maintenant ! » 

HONORE DE BALZAC 
5
   
 

En 1905, il a vingt-cinq ans. Après sa soutenance de thèse Étude radioscopique de la fonction 
respiratoire, Léon Vannier s’installe au centre de Paris, boulevard Haussmann. Bien entendu, les 
débuts sont plutôt modestes sur le plan matériel, mais prometteurs sur le plan homéopathique. Il 
devient l’ami d’un médecin homéopathe britannique6 Barlee avec lequel il disserte autant sur le 
choix des médicaments que sur l’avenir de la profession. Mais il est en profond désaccord avec 
les idées de nombreux autres homéopathes français et trouve, auprès du Suisse Anton Nebel 
(1870–1954), des réponses qui, s’agissant de la dialectique hahnemannienne, le satisfont 
davantage et qu’il va expliciter tout au long de sa vie (terrain, diathèse, drainage, isothérapie, etc.). 

Léon Vannier souhaite associer médecine et religion, le soin et la charité, ce qui va 
d’ailleurs s’avérer une constante dans ses engagements, tant envers sa foi de chrétien que la 

médecine. Pour cela, avec d’autres, tels Maurice Fortier-Bernoville (1896–1939) et 
Charles Noailles (1887–1959), il organise, deux cliniques pour les indigents : la première, rue 
d’Alésia (1906), la seconde rue des Moines. De plus, l’année suivante, un dispensaire de soins est 
ouvert rue de l’abbé Groult. Cette ardeur au travail n’a d’égal que son impatience à soigner et à 
convaincre. Sa santé en pâtit. Atteint d’une tuberculose pulmonaire et d’une affection aortique, il 
est rayé des cadres de l’armée (1911). L’automédication lui permet de surmonter cet obstacle et, la 
même année, il déménage son bureau de consultations au 45 de la rue de Lisbonne et bientôt le 
dispensaire de la rue de l’abbé Groult au 9 du boulevard du Montparnasse (1912). Cet hôtel 
particulier devient alors autant un espace de soins gratuits qu’un lieu d’enseignement pratique et 
théorique de l’homéopathie. Le « dispensaire de l’Homœopathie française » est né. Léon Vannier 
n’en reste pas là et publie un premier texte, Le Sérum dilué de Marmoreck. Surtout, il fonde une 

revue professionnelle, L’Homœopathie française7. Sa parution lui permet de livrer nombre d’articles 
sur la théorie (terrain, drainage, emploi des hautes dilutions, la dose utile, etc.), le traitement 
spécifique des maladies (grippe, palpitations, angines aiguës, etc.) et les remèdes revisités.  
Vannier consacre son énergie à faire face à tous ces défis et aux dépenses du dispensaire ; il les 
assume, mais il doit aussi faire appel à la générosité aléatoire d’autrui. Tout cela l’attriste, mais ne 
le décourage cependant pas.  

 

Engagement et correspondances (1914–1918) 
« L’amour de la patrie est la première vertu de  l’homme civilisé» 

NAPOLEON BONAPARTE 
8 

  

1914, la guerre éclate. Dès la déclaration des hostilités, Léon Vannier veut incorporer 
l’armée. Il a trente-quatre ans et une santé chancelante. Si la hiérarchie accepte son engagement 
patriotique, elle refuse son incorporation militaire. Vannier contourne l’injonction via la création 

d’un hôpital privé sis au monastère du Mesnil Saint-Denis, qu’il destine à recevoir des blessés de 

                                                 
5 Le père Goriot, 1835 
6 Attaché à l’ambassade de Grande-Bretagne 
7 L’Homœopathie française (1912–1974) devient L’Homéopathie française (1974–1991). Elle est regroupée, en 1993, avec Homéopathie 

(1984–1992) et le Bulletin du Syndicat national des médecins homéopathes français est intitulé L’Homéopathie européenne 
8 Aux Députés de la Confédération de Pologne, Vilna, 14 juillet 1812. 
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guerre, et qui prend le nom d’hôpital auxiliaire 1829. En raison de la situation internationale, 
Léon Vannier se contraint à fermer le dispensaire parisien et cesse la publication de sa revue. 
Cependant, il maintient sa consultation privée et la lecture des textes homéopathiques.  

Alors qu’il panse un blessé atteint de pleurésie, il reçoit une projection purulente dans 
l’œil droit. Cet accident professionnel lui fait cesser son activité qu’il remplace par des prières et 
des méditations. Pendant ces mêmes années, il poursuit ses échanges épistolaires, commencés en 

1906, avec le docteur Favre et sa fille madame Besonnet-Favre, deux érudits en théologie et en 
langues classiques (latin, grec et hébreux), tous deux passionnés par la philosophie ésotérique de 
Paracelse, la typologie et les correspondances bibliques et mythologiques. Cette curiosité 
transcende Léon Vannier qui écrit : « […] la transposition d’une idée d’un domaine dans l’autre 

éclaire admirablement l’esprit  »10.  
C’est aussi pendant cette période que son patriotisme le conduit à se lier avec 

Maurice Barrés, Paul Bourget et Alphonse Daudet et que son engagement ès qualités de directeur 
d’un établissement hospitalier mis au service de l’armée lui vaut une décoration militaire.  
Ainsi, de malades en blessés, d’études en correspondances, Léon Vannier se démène-t-il dans 
nombre de directions. Madame Bessonnet lui soumet alors le conseil suivant   

« J’ai été toute réconfortée par votre conversation et enchantée de constater que 
vous avez retrouvé toute votre belle activité, surtout ne vous surmenez plus ; arrêtez-
vous, pour reprendre haleine quand vous vous sentez fatigué. Songez à tout ce qu’il 
faut préparer et réaliser ; vous vous devez à l’Œuvre, au Grand Œuvre [sic] que vous 

mènerez à bien dans l’idée comme dans la pratique11. »  

 

Symphonie de livres et de sociétés (1919–1928) 
«Les hommes en travail sont grands des pas qu’ils font ; 

Leur destination, c’est d’aller, portant l’arche ; 

Ce n’est pas de toucher le but, c’est d’être en marche. » 

VICTOR HUGO 
12 

 
Léon Vannier est âgé de trente-huit ans lorsque l’armistice est signé à Versailles. La paix 

retrouvée, il précise son ambition : clarifier l’enseignement de l’homéopathie selon sa conception 
et, dans ce dessein, constituer des structures ad hoc. Durant l’année 1919, ses écrits sont édités par 
Doin, un système intégrant constitutions et diathèses, Introduction à l’étude de l’Homœopathie. En 
1924, l’année ou L’Homœpathie française reparaît, il note « similia similibus curantur » et développe le 
concept d’homœothérapie lié au principe d’analogie : curantur remplace le « e » du subjonctif de 

curentur de la formule de S. Hahnemann. Cette position en faveur de la pensée analogique13 
associée à la thérapeutique de la similitude complique un peu plus ses relations avec d’autres 

homéopathes14 :  

 
« Tout est signifié, tout est représenté, tout peut être retrouvé, affirment les 

savants de l’époque médiévale. Pourquoi ne pas confondre cette signification et les 
rapports analogiques que représentent les symptômes du malade avec les signes 
caractéristiques de la matière médicale ? Pourquoi, enfin limiter l’étude du sujet à 
cette recherche si utile cependant de la correspondance analogique thérapeutique ? 

                                                 
9 Disposant de soixante-dix lits, en fonction du 9 octobre1914 au15 janvier 1919, trente quatre mille six cent huit journées d’hospitalisation et 

plus de deux mille consultations gratuites pour les civils. 
10 In LEON-VANNIER (Jacqueline), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs, Paris : Doin, 1968, p. 138. 
11 In LEON-VANNIER (Jacqueline), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs, Paris : Doin, 1968, p. 190. 
12 La Légende des siècles, XLII, À l’homme.  
13 Dans un raisonnement qui relie Hippocrate, Paracelse, Crollius et Hahnemann. 
14 « Le Docteur Fortier-Bernoville avait déjà, depuis 1922, tenté de dissiper cette équivoque. Le Docteur Lamasson l’a dénoncé avec force en 

1955 dans une étude sur l’occultisme de Léon Vannier. Ce masque est le plus répandu en France en raison de la personnalité du 

Docteur Léon Vannier, disciple du paracelsien A. Nebel, et de la diffusion de son œuvre. Il n’est pas le seul. En France, la plupart des autres 

disciples du grand médecin suisse confondent dans leur admiration Hahnemann, Nebel et Paracelse sans toujours faire les distinctions 

indispensables […]. ». In : DEMARQUE (Denis), L’Homéopathie, médecine de l’expérience, chapitre XXI, « Les masques de 

l’homœopathie », Angoulême : Coquemard, 1968, p. 274 



4 AMIENS 2007 – CONGRES DE PRINTEMPS DE LA FEDERATION NATIONALE  

DES SOCIETES MEDICALES HOMEOPATHIQUES DE FRANCE ET CHF 

LEON VANNIER, LA REUSSITE DE L’HOMEOPATHIE FRANÇAISE 

 

Alain SAREMBAUD 

Pourquoi ne pas faire état de toutes les signatures morbides qui se présentent à notre 
observation, et dont certains constitueront pour nous autant de signes objectifs 
d’appel : observation de la peau, de la main, de l’iris, détermination de la 

constitution15 ? »  
 

Ainsi comprenons-nous mieux ses recherches éclectiques publiées, qui sont des 
événements et demeurent des succès jusqu’à nos jours : Le Diagnostic des maladies par les yeux, 
iriscopie et irigraphie (1923, 4/ 1957) ; La Typologie et ses applications (1928) ; Le Traitement du cancérinique 
par l’auto-isothérapie sanguine (1931). 

À côté des précédentes sociétés (Société française d’homœopathie, Société rhodanienne 
d’homœopathie, etc.), Léon Vannier fonde la Société d’homœothérapie de France (1927). 

 

Stratégie pour l’homéopathie (1928–1939) 
« Je préfère être le premier homme ici que le second dans Rome. » 

JULES CESAR  

 

Il ne s’arrête pas en chemin et conçoit également le Dispensaire Hahnemann (1930) ainsi qu’une 
école d’enseignement de l’homéopathie : le Centre homœopathique de France (1931) qui compte, 
à ce moment, cent soixante-cinq élèves. 
Médecin, il saisit l’importance de la fabrication du remède homothétique : de la souche à la 
distribution. En 1926, Il fait appel à René Baudry (1881–1966) en vue de diriger son laboratoire 
homéopathique, ce qui permet la fabrication contrôlée des hautes dilutions hahnemanniennes et 
des dilutions korsakowiennes. Malheureusement leur collaboration cesse rapidement. Dès lors, il 
confie la direction du centre de fabrication à René Herbaudière (1885–1973), et adosse à cette 
structure un Laboratoire de physique homéopathique, animé par Antoine Berné. Ces unités vont 
ainsi constituer les Laboratoires homéopathiques de France (1927). Au sein de ceux-ci, le travail 
de recherche appliquée est réalisé par Lise Wurmser (1906–1993), futur membre de l’académie de 
Pharmacie et secrétaire général du Syndicat des pharmacies et des laboratoires homéopathiques 

spéciaux. Toutes ces initiatives incitent le président de la République Gaston Doumergue16 le 
promouvoir, en 1928, chevalier de la Légion d’honneur et à présider, la même année, le congrès 
franco-américain de médecins homéopathes auquel cinq cents médecins participent. À cette 
époque, l’opinion de Léon Vannier évolue au profit vers une utilisation de remèdes exactement 
dosés, ce qui apparaît en contradiction avec les « hautes dilutions ». Il s’ensuit qu’il dissout la 
Société d’homœothérapie de France qu’il remplace, en 1930, par l’Association philanthropique 
pour le développement de l’homéopathie française et le Centre homœopathique de France. Ces 

désaccords se traduisent encore par une rupture avec ses amis, Fortier-Bernoville et Berné; 

lesquels rejoints par d’autres17 vont alors s’exprimer dans l’Homéopathie moderne. 
En revanche, en parfaite coopération avec Jean Poirier (1892–1942), Léon Vannier publie 

Précis de matière médicale homœopathique (1933), qui obtient un réel succès tant en France qu’à 
l’étranger. Cet ouvrage demeure l’une des matières médicales françaises les plus étudiées. Le 
premier congrès du C. H. F. intervient en 1935, sous la présidence d’un ancien ministre, Alfred 
Oberkirch18. Cependant, l’ambiance est lourde de menaces sociales (depuis le krach financier) et 
militaires spécialement en raison de l’avènement de régimes totalitaires dans plusieurs pays 
d’Europe, dont l’Allemagne où, dès 1933, Hitler conquiert le pouvoir. Léon Vannier publie Néo-
hippocratisme et homœopathie (1937–38) et Précis de thérapeutique homœopathique (1939). 
Suzanne Larguier, son épouse depuis 1921, disparaît en 1939. 

 

Espoir pendant une période sombre (1940-1945) 
«  […]  Puisqu’on était en prison, il fallait vivre comme des prisonniers, garder du moins l’honneur des prisonniers ,  

                                                 
15 In :  LEON-VANNIER (Jacqueline), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs, Paris : Doin, 1968, p. 367. 
16 Président de la République française (1924–1934) 
17 Allendy, Balland, Chavanon, Chiron, Dano, Kollitsch, Le Tellier, Martiny, Mondain, Mouezy Éon, Noailles, Poret, Rouy. 
18 Sous-secrétaire d’État au Travail, à l'Hygiène, à l'Assistance et aux Prévoyances Sociales du gouvernement dirigé par Raymond Poincarré.   
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goûter à plein sa servitude pour retrouver en soi la liberté toute vive […] » 

JEAN GUEHENNO 
19 

 
 

Vannier a soixante ans lorsqu’il assiste à l’exode des Français sur les routes. Le pays est 
coupé en deux, toutes les organisations professionnelles dont le C. H. F. sont dissoutes. Si 
l’homéopathie continue, c’est avec des difficultés extrêmes. À la fin de l’année 1942, il se remarie 
avec Jacqueline, la cousine de son épouse. Son frère Édouard décède l’année suivante. De 
nombreux professionnels sont emprisonnés, déportés ou tués. Paul Chavanon et les Laboratoires 
homéopathiques de France sont, en 1943, condamnés par les autorités pour avoir contrevenu à la 
loi qui interdit la mise en vente de remèdes contenant des sérums et des toxines.  

Depuis 1918, Léon Vannier est installé en périphérie de la capitale, dans le hameau de 
La Jonchère. Ce dernier est partiellement occupé par des services administratifs allemands. Toute 
la famille du médecin craint la réquisition complète du domaine et plus les Alliés remportent des 
victoires sur les puissances de l’Axe, plus la pression s’accentue sur la familleVannier.  
Paris est enfin libéré. Claude Vannier, le fils de Léon, hisse le drapeau tricolore. Alors, devant un 
auditoire restreint, Léon Vannier prononce ces quelques mots :  

« Nous pensons à tous ceux qui sont disparus. Les uns sont morts glorieusement loin 
de leur patrie sans avoir revu leurs parents, d’autres ont été tués hier dans Paris 
délivré, d’autres enfin victimes d’infâmes dénonciations sont partis. On ne sait encore 
ce qu’ils sont devenus. 
« À tous, nous devons en ce jour une pensée émue et recueillie, et notre prière. 
« Nous devons rendre aussi un hommage d’infinie reconnaissance à tous les Français 
qui n’ont jamais désespéré, à leur chef le Général De Gaulle hier au pilori, 
aujourd’hui à l’honneur, mais n’oublierons jamais ceux qui ont aidé à notre libération. 
Les Anglais dont la froide témérité a permis au courage français de s’affirmer, les 
Russes et les Américains dont l’aide puissante aura contribué à assurer d’une façon 
irrésistible, la victoire si ardemment souhaitée. 
« Et maintenant formons un vœu : 
« Que les Français restent unis. Puissent-ils contribuer par leurs efforts sincères et 

dignes à assurer la grandeur de la Patrie20 ! » 

 

Polémiques pendant la reconstruction (1945-1956) 
« Délibérer est le fait de plusieurs. Agir est le fait d’un seul. » 

DE GAULLE (CHARLES)21. 

 

Avec la Libération, Léon Vannier, désormais âgé de soixante-cinq ans, continue ses 
publications : Les Remèdes homœopathiques des états aigus (1946) ; Les Tuberculiniques et leur traitement 
homœopathique (1947, 2/1958) ; Homœopathie, médecine humaine (Albin Michel, 1949) ; Les Cancériniques 
et leur traitement homœopathique, étude clinique et thérapeutique (1952) ; Caractéristiques essentielles des remèdes 
homœopathiques (1956) mais également la réorganisation de l’homéopathie. En 1950, il crée la 
« Maison de l’Homœopathie ».  
La tragédie de la guerre permet la réunion de tous les courants de l’homéopathie française, le 
C. H. F. rejoint le Syndicat national des médecins homéopathes de France et de l’Union française, 
présidé par Paul Garnier qui exprime dans son éditorial : 

« […]  Devenu adolescent, notre syndicat doit encore accroître sa vigueur et son 
activité […]. Un peu partout, des délégués régionaux ont été désignés ayant pour but 

de grouper autour de nous ceux qui restent isolés… Nos trois grandes sociétés22 et 

                                                 
19 Journal des années noires (1940-1944), Gallimard, 1947. 
20 In : LEON-VANNIER (Jacqueline), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs, Paris : Doin, 1968, p. 190. 
21 Mémoires de guerre, L’Unité 
22 La Société française d’homéopathie, la Société rhodanienne d’homéopathie et le Centre homéopathique de France. 
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nos confrères de l’Empire sont tous représentés dans notre conseil 

d’administration23. »  
 

Le conseil d’administration comprend les deux neveux de Léon Vannier, Pierre Vannier 

(1899–1986) et, comme délégué régional de Normandie, son frère Henri Vannier24 (1905–1990). 

En 1950, d’une part, les médecins homéopathes acceptent le principe de la sécurité sociale25 et, 
d’autre part, Pierre Vannier intègre le bureau syndical dont il devient l’un des vice-présidents. Ce 
neveu de Léon lui ressemble beaucoup par ses choix : patriotique en 1914, médical (clinicat, 
1931) et éditorial des Cahiers d’homéopathie et de thérapeutique comparée (1945). L’objectif annoncé par 
les concepteurs de cette revue tend à «  déterminer la place qui revient à l’homéopathie dans la 
médecine, en cherchant à en établir la valeur intrinsèque et extrinsèque ». Pierre Vannier est 
nommé directement par le ministre, membre correspondant d’une commission permanente du 
Codex sur le médicament homéopathique. Le syndicat le mandate également sur ces missions. 
Mais Pierre Vannier ne partage pas l’opinion du bureau qui défend la liberté absolue de 
prescription dont le maintien des dilutions korsakowiennes. Il choisit de promouvoir la 
fabrication plus fiable des dilutions hahnemanniennes au détriment des korsakowiennes et de 
défendre les remèdes homéopathiques justifiés (plus de deux mille acceptés).  

Cette attitude, confortée par le C. H. F., se heurte au président Garnier et à  François 
Lamasson (1907–1975), appuyés par la Société de médecine homœopathique d’Aquitaine 
qu’anime Henri Bernard (1895–1980) et Denis Demarque (1915–1999) et la Société rhodanienne 
d’homéopathie conduite par Georges Dano (1888–1969), Jean Jarricot (1877–1962) et 
Joseph Roy (1891–1978).  
 

À la suite de ce désaccord sur la conduite à tenir dans les négociations entre le président 
et l’un de ses vice-présidents, le bureau est dissous et chacun des protagonistes propose sa 
candidature. La liste de Pierre Vannier est battue ; la rupture devient officielle entre le C. H. F. et 

les autres responsables homéopathes. Léon Vannier fait alors connaître son point de vue26 :  
« […]  De quoi s’agit-il ? D’une offensive admirablement orchestrée contre le docteur 
Pierre Vannier, prétexte qui masque de plus noirs desseins. Mon neveu n’est pas 
cependant bien gênant. Ancien interne des hôpitaux de Paris, ancien chef de clinique 
à la Faculté, membre de la Société de Thérapeutique, il pratique à Paris depuis 1932 
et dirige depuis 1945, une revue trimestrielle d’homœopathie. 
« De quoi est-il accusé ? De vouloir détruire l’homœopathie. Tout simplement. En 
réalité, il a voulu mettre de l’ordre dans la pharmacie homéopathique. Membre de la 
commission du Codex depuis 1949, il a aussitôt obtenu la reconnaissance légale de la 
méthode de préparation des dilutions telle que l’avait indiquée Hahnemann. 
« Dans le moment où nous célébrons le bicentenaire de l’anniversaire du Maître, il est 
vraiment curieux de constater l’anarchie partisane qui divise nos contemporains au 
sujet de la préparation des remèdes homœopathiques. 
« Un fait est certain, le ministère de la Santé publique en consacrant les dilutions 
hahnemanniennes nous donne un espoir : celui de la reconnaissance prochaine de la 
médecine homœopathique. 
« Reste la question des nosodes dont l’emploi fut interdit parce que les demandes 
d’autorisation n’avaient pas été faites, malgré les démarches réitérées de 
l’administration. J’ai publié les lettres échangées avec M. Vaille. Grâce aux efforts du 
Dr P. Vannier, tous les nosodes dont les dossiers ont été transmis au ministère sont 

                                                 
23 GARNIER (Paul), « Etre ou ne pas être », in : Bull. Syndicat national des médecins homéopathes de France et de l’Union française, 1949, 

no°1. 
24 Fils d’Édouard Vannier, auteur de : Les Douleurs thoraciques (1959) et Les Douleurs abdominales (1962). 
25 GARNIER (Paul), « Sociaux parce que médecins !», Bull. Syndicat national des médecins homéopathes de France et de l’Union française, 

1951, no 8. 
26L’Homœopathie française, 43e année, 1955, no 8 
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actuellement reconnus. Restent Medorrhinum, Psorinum, Pyrogenium et Syphilinum, qui 
obtiendront certainement le visa avant la fin de L’année, dès que les dossiers en cours 
de préparation auront été transmis. 
« […] J’ai un très grand tort : je ne « meurs » pas assez vite et ma présence à la tête du 
C. H. F. est gênante. Je plains sincèrement tous ceux qui ne comprennent pas que si 
le C. H. F. a acquis une réputation universelle tant en France qu’à l’étranger, il le doit 
à l’esprit qui l’a toujours animé et qui a permis le développement régulier et 
progressif de ses actions morale, scientifique et sociale.  
« Considérez l’effort qui a été fait depuis près de cinquante uns. La plupart d’entre 
vous n’étaient pas nés ou devenus homœopathes. 
« En janvier 1912, nous fondions : Kent, The Physician ; moi, L’Homœopathie française. 
The Physician dura quelques années. Notre revue vit toujours, sous la direction du 
docteur Jousse, écartant toute polémique, et aussi toute information publicitaire, 
revue indépendante, ouverte à tous les travailleurs. 
« En 1927, soucieux d’apporter aux malades et aux Médecins des remèdes bien 
préparés et exactement dosés, je fondais avec des malades reconnaissants : les 
Laboratoires Homœopathiques de France dont vous connaissez les progrès réalisés 
sous la direction scientifique de Mlle Wurmser. 
« En 1930, je fondais le Dispensaire Hahnemann, déclaré d’utilité publique en juillet 
1937, et, en 1931, le Centre Homœopathique de France. Grâce à ces deux 
organisations, les confrères qui désirent étudier l’Homœopathie, apprendre ou se 
perfectionner, sont assurés de trouver l’enseignement et l’aide dont ils peuvent avoir 
besoin. Cette aide se poursuit même après leur mort, puisque le C. H. F. acquitte les 
frais d’études et de scolarité de leurs enfants. Des travaux régulièrement publiés : 
articles, communications, monographies, attestent la vitalité scientifique de notre 
Association. Dans le moment où notre progression s’accentue, alors que 
l’Homœopathie connaît un essor nouveau dans tous les milieux, l’instant me paraît 
vraiment mal choisi pour créer parmi nous une dissidence qui, loin d’être comprise, 
suscite des inquiétudes et des indécisions. Les pêcheurs en eaux troubles peuvent être 
satisfaits. 
« […]. Soutenus par le même idéal, poursuivant le même but le développement d’une 
homœopathie scientifique et propre, nous devons rester étroitement unis. Un seul 
mode se justifie : le Travail, qui apporte à l’homme toute sérénité, et nous ne 
devrions jamais oublier les paroles de Celui qui est toujours prêt à nous aider « 
Aimez-vous les uns les autres. »  

 
Ainsi cette divergence entre homéopathes se répercute-t-elle au sein même du C. H. F. Si, en 
1956, la « Maison de l’Homœopathie » devient le nouveau siège du Centre homéopathique de 
France, au numéro 5 de la rue Hamelin ; elle est également le théâtre de deux événements qui se 
télescopent :  
– le jubilée de Léon Vannier, élevé au rang d’officier de la légion d’honneur ; 
– l’assemblée générale du Centre homéopathique de France.  
Les personnalités dissidentes les plus connues sont Charles Bitterlin (1893–1975), 

Jacques-Marie Cauvin (1901–1969), Georges Dano (1888–1969), Paul Kollitsch (1896–1976), 
Roland Zissu et le couple Iliovici. Léon Vannier vit très mal cette contestation notamment 
lorsqu’elle émane de certains de ceux avec lesquels il cosignent certains ouvrages : Émile Iliovici 
(1905–1993) L’Homœopathie sans peine (1953) ou encore Rolland Zissu, Comment prendre une 
observation homœopathique (1954). Ces deux homéopathes éminents prendront des chemins 

parallèles. Émile Iliovici rejoint Othon-André Julian (1910–1984) et Max Tétau dans le Société 
médicale de biothérapies. Roland Zissu devient secrétaire général du syndicat, fondateur de 
l’Institut national homéopathique de France et concepteur d’une matière médicale 
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constitutionnelle. Tous les deux vont connaître les responsabilités et des problèmes identiques 
inhérents à la relation du pouvoir et du savoir.  
 

Mais, à cet instant, Léon Vannier s’adresse à ses fidèles 27 : 
« Le Conseil d’administration, dans un souci de scrupuleuse honnêteté, avait donné 
sa démission, il a été aussitôt réélu à l’unanimité.  
« L’avenir de l’homœopathie et celui du C. H. F. sont fonction de notre union et de 
notre travail. Contre ceux qui nous ont attaqués nous n’avons aucune animosité, et 
nous leur pardonnons bien volontiers. 
« […] Aux mensonges et aux erreurs, nous devons opposer la Vérité. 
« Respectueux de la doctrine de notre maître Hahnemann, fidèle à l’observation de la 
personne humaine, le C. H. F. doit continuer son effort afin d’apporter aux médecins 
avides de connaissances, la sécurité dans leur pratique et le succès dans leurs 
résultats ».  

 

Détermination jusqu’au crépuscule (1956-1963) 
« […] Vous avez été un grand chef d’école, un grand médecin, un sage et un croyant […]  

Nous essaierons de continuer votre œuvre […]   

Nous tacherons d’être unis, énergiques, patients, loyaux […] »  

PIERRE JOANNON 
28  

 
Après son jubilée, célébré à l’occasion de son soixante-seizième anniversaire, 

Léon Vannier fait rééditer l’un de ses documents princeps corrigé, La Typologie et ses applications 
thérapeutiques. Tempéraments, prototypes et méta types. Il entretient une correspondance dans laquelle il 
réaffirme :  

«  […] Le remède est toujours signifié. Nous avons même affirmé que la malade crie 

son remède, mais il ne peut être entendu que par un homœopathe averti […]29. » 
 
Pendant ces sept années, grâce à son épouse, il ménage une santé fragilisée par une insuffisance 
coronarienne, lors de séjours dans les Alpes et dans la presqu’île de Quiberon. Pendant ce temps, 
son neveu Pierre fonde un autre syndicat d’homéopathes, Syndicat des médecins omnipraticiens 
et spécialistes de France. Cela n’empêche d’ailleurs pas le rapprochement des homéopathes 
notamment grâce à Léa de Mattos (1908–1989). L’unité se produit via la réunion des trois 
principales écoles privées d’homéopathie en une seule École française d’homéopathie (1964) et la 
fusion du syndicat dissident avec le S. N. M. H. F. Au début du mois de septembre, 
Pierre Vannier, successeur de son oncle à la tête du C. H. F. (1963–1974), publie la dernière 

chronique de son oncle30, quelques jours avant le 9 septembre 1963 :  
« La médecine est en péril, le malade est en danger ! 
« Rien n’est plus exact. La Faculté n’est pas une école professionnelle. Elle ne forme 
pas des praticiens, mais des scientistes suffisants et insuffisants. Les programmes 
sont conçus de telles sorte que l’étudiant ne peut faire de stage hospitalier avant sa 
troisième année. Par contre, il est fortement imprégné de physique, de chimie, de 
mathématiques. Molière nous avait connaître le Dr Diafoirus, nous connaîtrons 
bientôt le Dr Cosinus. 
« La médecine subit trois dirigismes :  
Le dirigisme médical, car rien ne peut être vrai que ce que la Faculté enseigne. Son 
conformisme étroit conjoint à la conspiration du silence qu’elle est habituée à 
pratiquer lui interdit toute conception nouvelle. La technique domine la clinique.  

                                                 
27 L’Homœopathie française, 44e année, 1956, no 4. 
28 « Allocution prononcée le 2 septembre  1963 », par un ami de L. Vannier, le professeur de médecine, Pierre Joannon (1894 - 1965) lors de 

l’inhumation, au cimetière de Rueil-Malmaison, L’Homœopathie française, 1963, 8, p. 468-69. 
29 In : LEON-VANNIER (Jacqueline), Le Docteur Léon Vannier, confidences et souvenirs. Paris, Doin, 1968, p. 346. 
30 L’Homœopathie française, 1963, 51e, 8, 466 p. 
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Le dirigisme social tend à faire du médecin un fonctionnaire chargé de traiter le 
troupeau humain auquel l’État garantit la Sécurité.  
Le dirigisme thérapeutique enfin, avec les extravagances de sa chimiothérapie, aboutit 
à une intoxication collective à laquelle, pour sa perte, le public s’associe. 
« La Médecine « orthodoxe » ignore volontairement les Médecines « hérétiques » : 
l’HOMŒOPATHIE, l’OSTEOPATHIE, l’ACUPUNCTURE, si utiles à connaître, et que le 
CENTRE HOMŒOPATHIQUE DE FRANCE a pris depuis longtemps la mission 
d’enseigner. »  

 

Léon Vannier décède à Quiberon. Il est enterré au cimetière de Rueil-Malmaison, non 

loin de sa demeure du « Hameau de la Jonchère », son havre de paix, de rencontres31 et de 
réflexion.  
 

Comment conclure à plus de quarante années de sa disparition ? Si nous paraphrasons le 
commentaire d’André Malraux sur le général De Gaulle, tout homéopathe a été, est ou sera 
admirateur de Léon Vannier. Comme tout grand homme, son point de vue s’est adapté au fur et 
à mesure des événements, se séparant ainsi parfois de certains de ses compagnons. 
  

Reste que son message demeure moderne, contemporain : une véritable bibliothèque de 
référence de plus d’une vingtaine d’ouvrages ; une homéopathie lisible dont la méthodologie ne 
laisse rien au hasard, une curiosité tant sur le passé que sur les découvertes les plus récentes ; une 
ouverture d’esprit envers les pratiques thérapeutiques alternatives ; des structures d’enseignement 
et de soins toujours actifs ; des successeurs qui amplifient ses recherches ; un exemple de travail 
pour tous les homéopathes. 

 
 

« Vivre, c’est agir32. » 
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